RES  PO  NSE 

DV  SIEVR  POMIER’ 

A LA  LETTRE  CIRCVLAIRE  ET 
Ccnfure  de  Meflieursde  la  derniere  Aflemblce 
Generale  du  Clergé  de  France , 

P ourla  iujle  defenfe  des  Droits  du  P,oy , Et  de  la  Remon-  . 
Jlrance  faite  far  ledit  P omier  a fa  Adajefe , t ouchant 

-■>  /efouuotrSouuerain^ueUe  a fur  le  temporel  de  l'Efat  F-^c- 
clefafie^ue.  , , 

Contenant  des  moyens  tres-legitimes  & affeurez, 
pour fecourirl’Eftat  dans fesneceflitez  prefcn- 
tes,  aufüulagementdes  peuples. 


A PARIS, 

Par  ANTOINE  ESTIENNE,  Premier ImpriaieurS: 
Libraire  Ordinaire  du  Roy. 

Ruë  S.  lacques,  au  College  Royal , deuant  S.  Benoift. 

M.  De.  LL~' 

Par  Command,emem. 


B,ESPONS£  DF  S/EFB,  POMIER, 
<<  Id  Lettvt  Ciyculdiye  ^ Cenjute  de  Adejheuys  de  ht 
dernieye  AffemhléeGeneyafedu  Cleygé  de  Fyance  cuy 

laïufie  defenfe  des  DyoiBs  du  Kojy,  Et  de  URemon- 
firance  par  luy  faite  à fa  Maiefé,  touchant  le  pouuoir 
fouuerain  quelle  a furie  temporel  de  lEfat  Eciiefiafli- 
^ue. 


E Miniftere  de  S.  Pierre  a deux  fon- 
<5lions  principales  , cjui  toutes  deux 
bien  que  diredement  contraires,  ten- 
dent pourtant  à mefme  fin  , iVn  eft 
de  paiftre , l’autre  de  tuer. 

Ces  deux  puiflfances  & authoritez  differentes  ont 
cfte  données  au  Chef  de  l’Eglife  par  le  Sauueur  du 
monde , lors  qu  il  luy  dit,  Paumes  hrehk  ^ & parvne 

voix  du  Ciel,  qui  luy  crie  en  meGne  temps,  T«ë  & 
mange.  ^ 


Paiftre  ceft  enfêigner,  tuer  c’eft  rurmonter  U 
vaincre,  manger  c’elt  conuertir  en  fa  propre  fub- 
ftance  . Tous  ces  effets  diuers  monflrent  vn  ordre 
&vne  certaine  méthode,  que  Dieu  ordonne  aux 
^fteursdefonPghfe  d obferuerenladireâion  des 
Cuailles  dont  il  leura  donné  la  conduitte.  Il  veut 

inftruifent,  fi  elles  font  dans 


l’ignorince:  qu’ils  les  combattent  & les  funnon- 
tent,  fl  elles  font  dans  l’erreur  & l’opiniaftreté  ,•  Et 
finalement  qu’ils  les  mangent , apres  les  auoir  rédui- 
tes , c eft  à dire,  qu’ils  les  cachent  dans  leurs  entrail- 
les par  vne  diledion  vrayement  Chreftienne  , les 
vniflans  tellement  à eux , quelles  ne  foient  plus  aucc 
eux  qu’vne  mefTie  choie  en  lEsvs-CHRisTjfui- 

uantle  précepte  delApoftre. 

Quoy  qu’en  toutes  les chofes du  monde, mefme 
les  plus  indilFerentes  ou  moins  importantes , on 
tienne  quelque  elpece  d ordre,  ou  du  moins  on  ne 
commence  jamais  parla  fin,  6e  qu  en  celles  qui  font 
de  commandement  on  foit  indilpcnfablement  obli- 
gé de  fuiure  l’ordre  qui  ell  prelcric-,  MelTieurs  du 
Glereé  dans  la  Cenfure  de  ma  Remonftrance  , n’ont 
poin?  gardé  cette  réglé:  Ils  ont  commencé  par  où 
ils  deuoicnt  finira  Le  coup  a précédé  la  menace  ou 
l’exhorcation:  Le  tonnerre  a dcuancé  relclair;&la 
condemnation,  la  conuidion.  La  charité  vouloir 
qu’on  s’apphquaft  à m’inftruire,  aupa* auant  que  le 
refoudre  à me  deftruire  L'equité,  qu’on  me  notait 
les  maximes  de  ma  Remon!hancc,qui  font  contrai- 
res à lafoy  6^aux  bonnes  mœurs  j Et  cette  melme 

charité,  que  lecommencement,leprogrez&lafin 

de  cét  œuure , fafient  acccompagnez  de  douceur  Ôc 
de  modération , foiuant  le  commandement  que 
D tEV  en  fait  par  S. Paul  en  ces  termes,  nofire 
modeftie  foir  cornue  de  tom  ; Et  en  S.  Matthieu  par  ce 
^tzccŸtc,SiconFrereaf(chlcmre^^^ 
entre  to^  & 


On 
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Onaobmis  ou  négligé,  pour  mon  regard,  la  premiè- 
re fonction  de  ce  Minillere,  qui  eft  de  ‘PaiHre  j on  a pra- 
tiqué ladernicre,  quicft  de  Tmr-,  mais  parvn  effet  du 
tout  contraire  à l’intention  de  ce  diuin  commande- 
ment, & à la  fin  qu’il  fe  propofe;  puis  que  le  meurtre  ôr 
le  carnage  fàlutaire  qu’il  ordonne , fe  doit  entendre  & 
f étendre  fur  l’Erreur, & non  contre  celuy  qu’on  prétend 
errer.  Qu’on  doit  conuaincrela  pcrfonne  paria  force  &c 
le  poids  des  raifons,  & non  la  déchirer  Se  deuorer  par  la 
multitude  & l’atrocité  des  injures. 

Il  me  -feroit  loifible,  à l imitation  de  Meilleurs  du 
Clergé, de  me  defendre  auccles  mefmes  armes,  & en  la 
melmeveliemence  qu’ils  m’attaquent;  la  loy  naturelle 
•le  permet:  Mais  j’ay  trop  de  vénération  pourvu  Ordre 
fiaugufte:  Et  iecraindrois  d’ailleurs, que  nos  communs 
aduerfairesles  Herctiques,au  rangdefquels  ils  me  pla- 
cent, ne  prilTent  occafionlàdeirus,de  conuettir  en  re- 
proche pour  leur  égard,  l’aduertiflementque  Qiiintius 
Cincinnatus  donnoit  aux  Sénateurs  de  Rome  ; Vereor 
ne  njos  imitemini,  difoit-il,  rur^am  inconjukam^  çÿ*  c^ui  exem- 
flo  alijS  ejfe  debetii , aiiorum  exemplo  fotim  peccetii,  e^ttam  aly 
rueBro  reBe  facianr.  Ils  leur  pourroienc  reprocher , que, 
bien  que  la  dignité  de  leur  condition  & l’excellenee  de 
leurcaraCtere,  les  feparent  du  commun,  ils  ne  lailTenc 
pas_de  fabandonneraux  raelmesmouuemensaufquels 
le  cômun  f abandonne.  De  forte  qu’eftans  eftablis  pour 
feruir  de  lumière  & de  modèle  de  perfedion  aux  autres, 
ils  pèchent  pluftoftàrexempledesautrcs,queles  autres 
ne  fe  corrigent  ou  perfectionnent  à leur  exemple, 
lime  GÆra  d’oppqfet  vne  patience  judicieufe  & me- 
- “ B 


ritoireaux  trairs  des  calomnies  qii’ils  décochent,  & d’eit 
émoufTer  la  pointe  par  vne  humilité  aufli  loüable  que 
neceflaire.  L’huile  verféc  fur  les  flots,  appaifeles  orages 
de  la  Mer.Ma  modeflie  pourra  calmer  la  fureur  de  leurs  ' 
EfpritSjOu  enadoucirl’aigreur. 

Neaatmoins  comme  il  ne  feroit  pas  jufte  que  mon 
refpeéime  fifl:  demeurer  dans  vn  filence  qui  pburroit 
m’eftre  prejudiciable,  cflant  pris  ordinairement  pour 
vnadacLi  dudeliéf:  Que  le  crime  donc  ieluisaccufé  eft 
trop  atroce  & trop  ianglant,pôur eflre  toléré  fans  fe  ju- 
ftifièr,  par  vne  humilité,  que  meflneceux  qui  nousen- 
feignenr  le  mérité  & la  pratique  de  cette  vertu,  ne  fere- 
joudroient  pas  aifément  de  pratiquer, quelque  mérité 
qu’il  y euftà  l’exercer:  Q^emon  infolence,difent-iIs,eft 
ellcuée  audeffusde  celle  del’Ennemy  du  gère  humain: 
Que  ie  palTe  pourvu  Monftre,  pourvu  dilciple  ou  feéfa- 
teurde  ieanHusôcW^ielef,  deuxHerefiarques  detefta- 
bles,  fameux  parla  perucrfitédeleur  doâ.rine,&parla 
honte  de  leurs  lupplices:  EtqucmaRemonftrance  cft 
côdamnée,  de  contenir  des  propohtios  captieufes,fauf- 
fes,  temeraires,  impies  & facrileges  j i’ estime  qu’il 
m’efl:  permis  de  la  fou  (tenir  dans  les  termes  du  refpeét, 
&que  ie  puis  commencer  ma  defenfe  par  le  raefme  di- 
lemme que  l’Oracle  de  Vérité  fit  autrefois  à fes  pcrfecu- 
teurs,  (routes  comparaifons  (ouflraites,  & fous  les  cor- 
• restions  qu’y  (’y  doiuent  faire:)  Si  mes  maximes  & conclu- 
lions  font  erronnées, faites  njoir  leur  çyyeur:  eÿ*  pelles  ne  le  font 
'■  ^aSyitoUr^Uoy  me  traittetjvom p iniurieufementi  On  ne  me 
cotte  aucune  errcür,  impiété  nyatheïïmej  & cependant 
'Ton  me  traitte  d’Herétique , d’impie,  & d’Athée. 
Voyons  en  détail  les  inueéliues  de  cette  Cenfure. 


7 


I.  A R.  T I c L E de  la  Lettre  Circulaire  & Cenfure. 

JL' Eglife  a [>edu  foudroyer  des  -Monfrjes , il  en  renaifra  tou- 
four'S  de  nouveaux  ; c ef  ^oUr  eüe'vn  exercice  qui  luy  d.urert» 
iujques  A la  fn  : l'Arref  en  ef  prononcé,.  Il  faut  qu'il  y ait 
des.Here^ies:  cÿ*  ÎEnnerny  qui  feme  l’Turoye  dans  le  Champ 
du  Pere  de  famille,  ne  manquera  iamau  dé  Emif aires  qui 

mettent  pour  luy  cette  Jemence  auec  le  froment. 

1 

R E s P O N s E du  Sieur  P O M I E R. 


Le  premier  tiltre  que  la  Cenlure  me  donne,  eft  ce  • 
luy  de  Monftrej  & le  premier  traiâ:  qu’elle  de'coche 
contre  moy, pour  m’exterminer  comme  tel,  eft  vn  coup 
de  foudre.  On  brûloit  anciennement  les  Monftres  de's 
le  point  de  leur  naiflance,ô<:  le  bois  dont  on  referuoit 
pour  expier  ces  Erreurs  delà  nature,  eftoit  appelle  mal-' 
heureux.  Il  ne  fuffiroit  pas  pour  contenter  la  paffion  de 
l’Autheurde  cét  O uurage,  d’employer  pourlcxpiation 
de  mon  impiété  prétendue,  des  flammes  communes, 
quelque  ignominie  qu’il  y ait  en  ce  genre,  de  flippiice  : 
il  faut  des  feuxdu  Ciel,  & de  pareils  à ceux  qui  deuore- 
rent  autrefois  les  deux  plus  deteftables  Citez  de  la  ter- 
re. Et  bien  que  les  exemples  de  cette  forte  de  chafti- 
ment,  ne  foient  pas- fort  frequents  dans  les  Hiftei.  es  fi- 
cre'es,  il  veut  pourtant  que  ce  foit  fiordinaire  ocupa- 
, tiondel’Eglif.  iWeinquerEpouledu  vray  Diei?,ceite 
Colombe  débonnaire, deuienne  l’Aigle  du  fa.i  x lupiter, 
quelle  échange  les  rameaux  d’Oliue  r.ucc  les  foudres 
Scies  éclairs  dont  l’aueugle  antiquité  arnioitcéc  oiicau 


de  rapine:  En  vn  mot,  que  la  Maifon  des  Prières  & des 
Sacrifices,  (è  change,  non  en  vne  fpclonque de  Brîgâds, 
mais  en  vne  Cauernede  Cidopes  incefTamment  occu- 
pez à battre  l’enclume  pour  forger  de  nouueaux  ton- 
nerres. Ccpendantil  ner’apperçoitpas',dans  lacolere 
qui  l’aueugle , que  c’eft  deshonorer  l'Eglife,  que  de  ne 
faire  éclater  la  puifiance  que  dans  les  flammes  & les 
feuxj  dans  la  rigueur  & dis  la  multiplicité  des  challimésj 
puis  que  l’vfage  frequent  des  Supplices,  n’eft  pas  moins 
« Prindpi  non  honteux  au  Soiluerain/ que  Ibnthonteufes  au  Médecin 
f^mmuiutup  les  rrequcntcs  perres  des  malades  qui  meurent  par  la 
mcdicôfuneTa.  violence  du  mal,  ou  le  mauuaisfuccez  de  fes  remedes. 
^Meiius  eft  plus  vcüe  dc  guctir  ^ les  parties  galtées.que  de  les 

vitiofas  partes  couper.  Les  Viétoires  qui  couftent  peudefang,  (ont  _ 
plus  eftimécs  que  celles  dont  vne  grade  elFufion  en  eft 
le  prix  : Et  l'authorité  de  l’Eglilè  n’a  pas  moins  de 
luftre  dans  les  effets  de  la  Mifericorde,.  que  dans  ceux 
delà  luftice. 

Cette  Souucraine,  auflî  pitoyable  que  puiffantc  &: 
ablbluë,  demande,  non  la  mort  du  pecheur.mais  fâ  con- 
b^"ne.fe«’-  ucrfion  & là  vie.  le  luis  l’ôuurage  des  mains  "de  Dieu, 
runt  me. piaf-  non  VU  Monftreformé  pat  le  captice  OU  le  dérèglement 

Itiauerunt  me , , , r ^ i 

Et  fie  repeote  de  U naturc-,  pourquoy  me  foudroyez- vous  auectant 
de  rigueur  & de  précipitation  ? 
le  luis  enfant  de  l’Eglife,  qui  fais  profclfion  de  lalàin- 
Catholique,  Apoftolique  & Romaine,  pour- 
tuimiî  Idem  13.  quoy  m’eftimez-vous  Ibn  enncmy>&  écriuez- vous 
Setibis  enim  contre  moy' des  amertumes l . 

IL  Art- 


caf 

e 

comramcania- 
ritudioes,  Lod[ 
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1 1.  Article  de  ladite  Lettre  Circulaire. 

'Jlfétii  cejlrünechofehien  étrange,  en  nos  tours  i!?' dans  nejfre 
France  fil  en  trouue  de  f lus  infolens  s^ue  luj-mefme,  pour 
fairejn  plein  midy,  sir  pendant  que  les  Fcclejiajliques  rvàl- 
lent  aux  affaires  de  tEglife  y ceqtiil  tfa  accoutument  entrer 
prendre  qu’en  tenehes,  sir  comme  dit  t Efcriture  SainSe^ 
ÿuand  les  hommes  Jont  endormis. 

Response. 

ON  m’accufe  d’eftre  la  làgette  qui  vole  en  plein 
jour,  l’Emiflaire  du  Démon  de  Midy,  & d’eftre 
mefme  plus  infolent  qucluy,  parce  que  j’ay  fairvnc 
Remonftrancc  au  Roy  touchant  les  Droits  de  (à  Maje-; 
ftéfiir  le  Temporel  du  Clergé  ; qu  elle  a efté  imprimée 
& publiée  à la  face  de  leur  Aftemblée,  pendant  que 
Meilleurs  les  Députez  veilloient  aux  affaires  dd’Eglile. 
C’eft  enquoy,  ce  me  femble,  ma  procedure  n’a  rien 
du  Démon , puis  que  cét  efprit  artificieux  & mefehant 
par  leur  adveumeime,  n’agit  que  parmy  les  tenebres, 
pour  lùrprendre  les  hommes  pendant  leur  aftbupifte- 
ment,  & qu’ils  ne  pouuoient  pas  eftre  ftirpris  eftans 
cueillez  ôc  alTemblez, 

Il  n’y  a que  les  avions  honteulès  ou  criminelles  qui 
le  cachent &fuycrit  le  jour;,  celles  qui  font  louables  ou 
innocentes, ne  craignent  point  la  clair  té,  ou  ne  doiuenc 
jamais  la  craindre. 

Polfible  que  par  l’Ennémy  du  genre  humain,  par  ce 
(èmeurd’Yuroye,  dont  ils  me  font  l’Emiflaire,  ilsveu- 

C 


lent  jëïitën  jrë  ëeLeuîatliân  claquet  parle  fob  jqui 

ne  dore  plus  à l’ombre  ny  dans  le  (ccrec  descenebres: 
mais  de  quelque  façon  qu’ils  le  prennent,  il  n’y  a pas 
plus  d’ëquité  dans  çetre  penfée  que  dans  l’autre. 

Le  Diable  enlcueütlesTrelbrs  dans  les  entrailles  de 
la  terre  , & les  (buftraît  aux  yeux  des  hommes.  l’ay  mis 
ceux  du  Cierge  en  cuidencc.  j’ayÉiitconnoi^lreropu- 
lencedefes  rcuenusTcmporels.dansYn  teps  ou  i’Eftat, 
réduit  à beaucoup  de  necc  lUté,  a beibind’vn  (ccouix 
extroi  dinaire,  qui  rie  îè  peur  tirer  d’ailleurs  que  de  cette 
Source, toures  les  autres  cftant  taries.  C’eften  quoy, 
pcut-eilre,danslaCcnfure,  ic  pafle  pour  Emiflaircdc  cc 
dcmon,plus  hardy  &’ plus  audacieux  que  luy^mais  pour- 
tant contre  toute  apparence  de raifon.  Car  foit  que ede 
auerfaire  deDicuâ;  dugére  humain, cache  ou  dècouure 
les  T relbrs,  Ion  delTein  ne  butte  qu’au  mal.  Il  les  cache 
pour  priu  et  les  hommes  descommoditez  qu’ils  en peu- 
uent  tirer  par  vn  vlâge  licite  & judicieux.  U les  décou- 
ure  pour  furprendre  ou  perdre  les  hommes,  parles  mau- 
vais emplois  qu’il  leur  fait  faire  de  ces  richelTes  dange- 
rcules, 

il  ou  monîntentionatt  contraire, ne  tend  qu’au  bien^ 
Laconnoîllâncequeie  donne,  apres  feu  Monfieurl  Al- 
lemand,viuantPfendent  en  la  Chambre  des  Comptes, 
des  facultf-z  temporelles  du  Cierge,  produit  vn  moyen 
deroul<'igerr£(lat,&l?s  Peuples  accablez  de  dépenfes 
êc  de  « hargcscontînutlIes,&  d’employer  des  biens  inu* 
tiles,à  i'acquilîiion  du  bien  le  plus  neceflàire  &.Ie  plus 
auancageuaà  la  Chredienté , qui  ed  la  generales 


f 


If 


11 1.  A&TiCLl  deUilice  Lettre  Circulaire» 

N OV  s A V Ô N t y B V.  nàm  nt  ÎMcHs  feUWeir pins  ht. 

reuty  n>n  X)mràgt  mituli:  Rimo>istr.anck  ïaiti 
AV  Roy  jvr  ts  ÿovvotx.  <xve  sà  Màjestb* 
A »VR  iB  Tempoaeb  de  t’EsvÀt  Ecclbsiàsïi. 

tivt»  POVR  LE  SOVLA'gBMEMT  DB  TOVS  SES  AVTRES 
SvAjlTS,TANT  OB  EANoBLBSSB  QVA  Dy  T>ERS 

Eitaï. 

Responsi. 

IE  ne  i^ay  pas  fi  cccOuurage  {qn’on  dit  ne  pouuoir 
ycu  iàns  horreur)  a fait  mal  aux  yeux>mais  il 
paroiftafTcaqu’il  afaitmalaü  coeur,  Puis  qu'il  a prouo-^ 
qué  la  bile , «&  fait  vomir  des  injures  fi  atroces , & en  fi 
grande  quantité  contre  moy  ,que  la  Lettre  Circulaire 
necontientgueres  plus  de  paroles  que  d’injures,  & n’en 
peut  produire  de  plus  infamantes.  Mais  qui  peut  eau» 
Ier  vnc  horreur  fi  eftrange,&  fi  lùrprenante.qu  il  foir  im- 
polfible  de  Pen  défendre,  quelque  force  ou  prelcnce 
a’eiprît,&  quelque  charité quel’on  puiflcauoirî 
tll-ce  le  iiltre  de  l’Ouurage  ou  la  teneur^  Si  le  pre- 
mier, c*ert  imiter  les  mauuais  lugesqui  prononcent  fur 
ï ethiquete  du  làc.  Si  le  fécond , c’e/f  prendre  îepariy 

des  Anarques,  qui  ne  peuuentlbuffrirl’authorité  Sou* 
ueraine. 

L Autheur  de  Isaite  Lettre  nous  releue  de  ce  doute, 
& nous  fait  voir  clairement  par  l’EKordcjla  fuitc&la  fin 
dc  laCeniure;  Que  condamnant  d Hor.  eur,  d‘Jmpictc 

& de  Sactilcgc,  CCS  mdmes  parties  de^Kcmonttfan: 


ü 

ce,  qui  n’a  pour  ol:yet  ^ac  le  foulagement  des  Peuples^ 
la  manutention  des  Droidls  diî  Prince,  & la  Paix  gene- 
rale, Il  a trop  pen  âpprofondy  la  matière  j Péft  trop  pré- 
cipite dans  fonjug^eip^^^  & trop  abandonné  à la  ca- 
lomnie, pour  eftecKapper  pour  la  feule  qualité  de  luge 
inique,  ou  d’fennçmy  de  la  Monarchie, ayant  mérité 
coûtes  les  deuxen&mbie,  & poflible  beaucoup  d’autres 
ciltresnon  moins  defàuantageux,  que  le  refpeébque  ie 
porte  au-Caradiere.  &quèraianïodcftic  ne  me  permet^ 
cent  pas  de  luy  objecter. 


I V.  A rticle  de  ladite  Lettre  Circulaire. 

François  V omiek  , autheur  rvr^  eu  Çuffejt  de  cette 
mauuaije  Cefie^  fouuoit  en  moins  de  farcies  ylûy  donner  peur 
. ..  filtre,  celuy  que  Jean  H us  donna  autrefois  a fon  Orifinal‘, 
T R.  A I tte'  four  monfrer  que  les  Princes  doiuent  ojler  U 
tien  du  Cierge'. 

RespoMsé. 

IE  fuis  d’accord  que  ce  tiltré  euft  cfté  plus  court,mais 
il  n’éuftpasefté  plus  véritable,  où  pour  mieux  dire, 
n’e  l’euft  point  ellé  du  tout,  tt  bien  que  les  paroles 
/oient  comme  les  monnoyes,  dont  les  plus  eftimées 
ïbnt  celles  qui  en  moins  de  matière  contiennent  plus 
dévaleut-,  la  feule  briefu  été  pourtant  des  paroles,  n’en 
fait  pas  tout  le  prix,  ny  mefme  la  principale  eftime,  ains 
la  vêt  ité<^u  elles  contiennent;  & vne  énonciation  con-, 
effSe  en  péü  de  rrrqrs , eft  capable  d’autant  pu  plus  de 
faiiffeté’  cju’vneaU'rc  qji  a plus  d’éftertduê,  fuiuant  le 
PrbuefbeFrarypf^iS:  Afattfc'lu^itriefuejentenfe. 


V.  Art. 
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V.  Article  de  ladite  Lettre  Circulaire. 

Au^ihien  ne  faitAl  que  rama^er  quelques  m^curcux  Um~ 
beaux  du  débris  de  cct-H erejîarque,  cond4mné  auec Jon  M ai- 
Jlre  par  le  jaincl  Cçncile  de  ConHance. 

* . • 

. , Response. 

IE  n’ay  jamais.leu  ny  veu  aucuns  Liures  notez  ou  flif- 
pedsd’Herefie.  le  porte  trop  de  refped  à lafainfte 
Eglife  Catholique.  Apoftoliquc& Romaine,  pourcon- 
treueniraux  defenlèsqu  elle  fait  aux, Séculiers  de  les  lire; 
l’ay  trop  peu  de  curiofité,  & trop  de  dcffiance  de  ma 
foiblefle,  pour  m’hazarderàvne  ledureque  ie  recon- 
nois  tres  dangereure,&  que  d’ailleurs  ielçay  m’ellre  dé- 
fendue. Celaeftant,  comment  puy-jeeflre  infedé  de 
la  fauffe  dodrine  de  ces  Herefiarques  ,&  en  auoir  ra- 
inafle  les  lambeaux? 

Les  Sciences  ne  font  point  naturelles  en  l’EIomme, 
elles,  ne  naiflenc  point  par  fympathie  ou  conformité 
d’humeurs  corne  les  affedions.  Les  bonnes  ne  peuuenc 
eftre  poffedées  par  le  bénéfice  de  là  nature  feule,  mais 
par  grâce  ou  par  aquifition;&  les  mauuaifes  que  par  cet- 
te derniere  vove.  O r la  dodrine  de  lean  H us  eftàt  faulTe, 
comme  elle  efl:,ne  peutm’auoir  efté  infufe,dautant,que  " 

ce  feroitvn  effet  de  la  Grâce,  quiefl:  incompatible  auec 
lafauffeté.  I e n’ay pûauffll’auoir par acquifition, atten- 
du que  ce  feroit  vn  effet  de  l’inftrudion  de  la  commu-  ' 
nication  ou  de  la  ledure,  & que  ie  n’ay  jamais  eu  de 
commerce  auec  céc  Herefiarque,  ny  autres  de  fembla.- 

« — » 
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ble  farine,  ny  jamais  mis  le  nez  dans  leurs  Ouvrages. 

/ Auffi  fuy-je  bien  âfluré,  que  ceux  qui  jugeront  de  ma 
Remonftranccfans  paffion  oufansintereftjny  trouuc' 
ront  rien  de  conformeaux  erreurs  de  ces  Hérétiques, ny 
approchant  de  leurs  maximes. 


VI.  Article  de  ladite  Lettre  Circulaire. 

V 'A,'  . ' X 

Il  ne  fait  que  âé^iifer  fom  ^retexte  ^ njne  Souuerainete  toute- 
^mjfante^  & des  necej^itez^  q^ubhques  de  lEjlat^  les  reÿes 
d ^une  Jî  horrille  do  Urine , q^our  feruir  de  fondement  a la  di  - 
uijion , qudlf  efforce  de  femer  parmy  les  trois  Ordres  dont  le 
' Fsoyaume  ef  com^ofé, 

' / 

. R E s P O N s E. 

L’Autheur  de  cette  Lettre  Circulaire,  pouuoitplus' 
nettement  expliquer  fà  penfée,  en  adjoûtant  le 
'mot  de pretenc{}4ë,iLce\ix  de  Somerainité toute-fuif\ante ^ & 
de  necej?ifez,pfil^lijues, ^uoy  qu’ellefe  fafle  aflez cônoiftre 
par  ces  termes  àcdt'^uifer,  & de  pretexte,  dont  il  vlè.  Mais 
pour  rétorquer  & renuoyer  Tes  paroles  & Tes  conce- 
ptions contre  luy-mefme,  le  dis  qu’il  ne  fait  que  dégui- 
fer  la  répugnance  qu’il  a de  reconnoiftre  cette  Puilfan- 
■ ce  Souueraine  furie  T emporel  de  l’Eglife , & les  necef- 
fitez  publiques  de  rEllat,  fous  prétexté  de  iHerefîe 
dont  il  m’aceufe,  pour  feruir  de  fondement  à la  refiftan- 
ce  qu’il  veut  que  le  Clergé  fâfTe  defecourir  l’Eftat,  & 
foulager  les  deux  autres  Ordres  dont  le  Royaume  eft 
compofc.dans  l’impuiflànce  où  leurs  efforts  ôc  contri- 
butions continuelles  les  ontjreduits. 
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Il  ne  faut  point  de  prétextés  ny  de  de'guifement  où  la 
vérité  eft  manifefte-,  cette  Vertu  non  plus  que  l’huile  ne 
fouffre  point  de  meflange;  elle  aiine  mieux  perdre  Ton 
droid,  comme  cette  véritable  Mere,  qui  parut  deuant 
Salomon,  Ton  Enfant  propre,  que  d’en  fouffrir  le  par- 
tage-. 

Vn  Orateur  Grec  rapporte,  Que  laVertüfe  plaignit 
vn  jourà  lupiter.que  pour  fe  faire  aimer  des  Hommes 
il  falloir  quelle  fe  déguifall:,  & euft  l’ouu  entrecours  au 
fard  & aux  autres  ornemens.  La  Vérité  ne  fera  jamais 
cette  plainte,  elle  n’eftjamais  fi  aimable, que  lors  qu’el- 
le eft  toute  nuë&  fansdéguifemenr. 

Ne  pouuez-vous  fouffrir  en  ma  bouche,  à caufe  de 
fa.  franchil’e,  la  vérité  de  cette  Puiffànce  abfoluë  du  Prin- 
ce fur  vos  Biens  temporels  î receuez-là  de  Panorme, 
l’vndevos  plus  célébrés  Doébeus  Canoniquesj  il  vous 
dira  aufli  franchement  que  raoy , Rex  FrancU  ju^eriori-  Panorm.  în 
tatem  in  omnihm  Bonis  tem^oralihpts  Eedeparum  Regni._  ex^deaTcufiit, 
Le  Roy  de  France  a la  Souueraineté  fur  tous  les  Biens 
temporels  des  Eglifes  du  Royaume.  Cenfurez  cette 
maxime,  allant  que  fulminer  contre  leslniennes,  puis- 
que c’eft  l’vne  des  iources  d'où  elles  ont  efté  puilées. 

Pour  ce  qui  eft  des  neceflitez  QU  Peuple,  elles  n’ont 
pas  befoin  de  prétextes  non  plus  que  d’exagerationsj 
elles  font  fi  extrêmes,  qu’il  y a de  l’aueuglemenc  à ne  les 
voir  pas-,  vne  efpece  d’Herefie  à ne  les  pas  croire-,  de  l’in- 
fenfibilité  à nc  fe  laiffer  pas  toucher  à la  compaffion  -,  & 
en  vn  mot,  de  l’inhumanité  à n’y  fubuehir  pas  quand  on 
le  peut  faire,  & plus  encores  quand  on  le  peut,  & on  le 
doitablolument. 
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' l’eflaye  de  monftrer  ce  pouuoir  & ce  deuoir  par  ma 
Remonftrancc , c eft,  femence  de  difcorde  cju  on 
m’accufe  jde  jetter  entre  les  trois  Ordres  dont  le 
Royaume  eft  'compofé.  Que  Meflîeurs  du  Clergé  faf- 
fent  ce  qu’ils  peuuent  & ce  qu’ils  doiuent  dans  vnc 
conjondure  fi  pre(rante,&  non  feulement  ils  accroi- 
ftront  l’vnion  entre  les  membres  de  cét  Eftat,mais  en- 
cores  ils  la  reftabliront  parmy  les  Princes  Chreftiens,  à 
la’  gloire  de  l’Eglifc,  & à la  confufîon  de^fes  aduerfai- 
res.  ^ 


VII.  Ae.ticle  de  ladite  Cenfure. 

k qtioy  feruent  ces  dégmjemens,  quand Çon  mauuah  def- 
Çeinfe  découure  de  toutes  pans?  S'il  parle  des  fui>uentions 
du  Clergé,  il  prétend  que  pardejffules  Sacrifices  &les  Priè- 
res , qu’il  compte  pour  rien , ce  Corps  na  pas  aj^ijlé  le  Roy 
d'aucuns  deniers:  que  les  quatre-njingts  millions  qu’il  re- 
connoijl  auoir  ejlé  libéralement  accordez , & qui  ont  ejlé 
payez,  ati  double , paj^ent  feulement  pour  des  oboles. 

R 1 s P O N s E . 

CE  terme  de  déguifèment  eft  fi  agréable  à l’Au- 
teur de  la  Lettre  Circulaire , & fi  fauorable  à Ion 
-intention,  que  bien  que  la  répétition  ne  p.laife  pas  aux 
plumes  diftrtes  comme  la  ficnne,  il  luy  eft  mal-aifé 
de  fabflenir  d’en  vlèr.  Deeies  repetita placebunt.  De  l’a-' 
bondancc  du  cœur  la  bouche  parle,  dit  le  vulgaire. 
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le  croÿ  nîefincs  que  mondcflein  ne  luy  fcmblc 
îTiauuais,  que  parce  que  ie  me  defcouure  trop^  & 
cctcc  franchi(e,  qui  paueroitailleurs  pour  bonté,  ou 
du  moins  pour  fimplicité,  pafle  en  fon  jugement 
pour  malice. 

l’ay  mis  en,fait,  & ic  le  fouftiens  encorcs,  que 
le  Clergé  n’a  contribué,  tant  en  Décimés  que  Sub- 
uentionsextrordinaires,  que  Quatre  vingts  millions 
de  liu^es  j Que  cette  fomme,  bien  que  grande,  con- 
fidcrée  nuëment  & en  ellemcfme,eft  ncantmoins 
tres-modique,  fî  on  l’examine  âucc  les  circonftan- 
cesrequifeSjn’eftant  proportionnée  en  façon  quel- 
conque à ce  que  cét  Ordre  auroit  contribue'  fi  on 
euft  réglé  les  Décimés  au  pied  de  leur  jufte  valeur-, 
&bien  moins  encore,  à ce  qu’il  auroit  fourny,fi  on 
eulf  efgalé  les  contributions  à celles  des  deux  autres 
Ordres.  Qu’on  mefalTe  voir  le  contraire  , & ic  fuis 
preft  de  chanter  la  palinodie. 

Quant  aux  termes  de  libéralement  acceriez^^  c’ell 
•vnc  queftion  à débattre  de  nouueau,  fi  ce  que  le 
Clergé  paye  au  Roy,  eft  vn  effet  de  fà  libéralité  ou 
de  fon  deuoir,  qui  demande  vnc  difcufîîon  plus  par- 
ticulière qu’on  ne  la  peut  faire  icy,- quoy  quelle 
ait  elle'  vuidée  il  y a long  - temps  parmy,  les  Politi- 
ques. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Sacrifices&  les  Prières, 
fi  ie  ne  les  ay  point  miles  en  ligne  de  compte  dans 
ma  Remonftrancc , ce  n’ell  pas  que  ie  n’en  recon-^ 
jqqiffc  l’importance  & le  mérité j l’en  tiens  le  ptk 


ineftimabîc  & fans  prix  j mais  comme  ce  font  des 
alTiftances  .tontes  diuines  & fpirituelles , ic  ne  les 
rnefle  pas,  de  peur  de  les  profaner  auec  des  contri- 
butions purement  remporelles. 

ie  fçay  que  les  mains  de  Moyfc  félon  quelles 
•cftoienc  efleuées  vers  le  Ciel,  ou  abbaiffees  vers  la 
Terre.faifoientlcsvidoiresou  les  delfaitesdes  Ifraë* 
lires.  Que  les  Ecclefiaftiques  font  des  Chefs  & des 
Soldats  de  la  Milice  celeftc,quine  combattent  pas 
àuec  moins  de  fuccez  pourladeffenfe  ou  amplifica- 
tion des  Monarchies,  que  ceux  des  armees  de  la  T er- 
re. Que  le  lien  dard  delà  Croix  arboré  par  Conftan- 
tin  à la  telle  de  fes  Troupes,  en  la  fanglantc  batail- 
le qu’il  eut  contre  Licinius,  changèoit  par  fa  pre- 
fence  le  fort  des  armes,  redrcffoit  les  bataillons  rom- 
pus, & procua  laviétoire  à cet  Empereur  Clirefhcn. 
Qtie  lujuant  le  fentiment  de  l’Empereur  Conllan- 
ce,lesEllats  & les  Empires  le  maintiennent  pluflofi: 
dans  leur  puilfance  & grandeur  par  les  exercices 
de  la  Religion , que  par  les  veilles  & fuëuis  du  Mi- 
nillere.  Bref.ie  reputerois  à aueuglementd’efprit, 
& impiété,  d’auoir  en  moindre  prix  les  prières  &les 
larmes  par  lefquellcs  on  flefehit  ou  dellourne  l ire 
de  la  luiticc  diuine,  que  le  fang  & les  armes  auec 
Iclquélles  on  dellruit,  ou  repoulTe  les  efforts  des 
puiffances  ennemies.  Mais  le  Chrgé  d’Efpagne 
qui  rend  continuellement, auffi  bien  que  celuy  de 
France,  ces  deuoirs  & offices  Spirituels  à fon  Prin- 
ce & à fa  Patrie,  ne  les  tip  point  en  ligne  pour  en, 
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faire  la  dedudion  fur  le  tiers  & Te  quart  dé  Tes 
rcuenus  temporels,  qu’il  fournit  ponduelle- 
ment  pour  les  defpcnfès  de  la  guerre,  depuis 
qu’elle  etl  ouuerte  entre  les  deux  Couronnes,  ny 
pour  en  groflir  fa  cotte. 


VIÎI.  A RTicLE  de  ladite  Lettre  Circulaire. 

S'UStipt  des  immsimtez^de  cét  Ordre ^ les  terres  des 

Bene^ciers  Joient  ajjuietties  comme  tout  le  rejle^  aux 
iniures  du  mauuais  temps,  eiue  leurs  Fermiers  jeuf- 
frent  toutes  portes  de  dejolations , par  le  moyen  des 
logemens  & des  pacages  des  Gens  de  guerre , e^ue  les 
ernemens  eÿ*  les  liens  FceleliaJlijUes  [oient  alandon- 
nez.au  pillage,  eîr  ^uen  [n  ies  cho[es  les  pim  [ain- 
Bes  joiont  'vendues  & employées  en  des  nsfages  pro- 
fanes-, ce  nejl  pas  a[ez,pour  contenter  cet  autheur. 


Restons  E. 


Le  s maux  & les  calarairez  que  les  injures 
du  mauuais' temps  produifent,  eftans  com- 
munes, doiuent  eftre  fuppprtées  auec,  patience, 
ce  font  accidens  irrémédiables, qui  portent  néant- 
moins  en  quelque  façou  leur  remede  auec  eux, 
en  ce  que  n’eftans  pas  capables  de  remede,  il^ 
nous  dilpenfent  d’en  chercher.  ' , . 
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> tësjRoys  du.  lapon  , par  vtiecouflumê  aüffî 
imqué  que  ridicule,  à leur  adüencment  à la  Cou* 
ronnè,  l’obligent  enuers  leurs  fubjets,  d’empef- 
cber  que  les  grelles  & les  orages  ne  nuifent  aux 
bi  ns  de  la  Terre,  de  faire  le  beau  temps  & la 
pluye,  & d’accommoder  les  diuerlès  températu- 
res de  l’air,  à l’ordre  & aux  diuerlès  natures  ôc 
commoditez  des  faifons;  mais  les  Roys  de  Fran- 
ce ne  font  point  alTujettis  par  les  Loix  du  Royau- 
me, à faire  de  femblables  promeflès. 

Quant  aux  autres  raiferes  & delbladons,  elles 
font  en  vérité  excelfiues  & déplorables;  mais  ce 
font  des  fruiéls  ordinaires  de  la  guerre, qui  eft  la 
fourcé  d’iniquité,  d’improbité  & de  toutes  fortes 
de  crimes.  Il  leroit  jufte  ôc  neccfïàire  de  les  em- 
pefeher  ou  de  les  faire  reparer.  Et  c’eft  ce  qui 
nefc  peut,  fl  on  ne  paye  les  Troupes,  le  defaut 
de  payement,  eftant  ouïe  fù  jet  ouïe  pretexte  des 
delbrdrcs  qu’elles  commettent.  ‘ . c, 

Comnfe  il  y a de  l’injuftice  à IbulFrir  la  licence 
des  Gens  de  guerre  quand  ils  touchent  leur  folde, 
ilyenaaulïiàles  chaftier  ne  la  touchant  pas.  Et 
véritablement  leur  condition  feroit  bien  raifera- 
ramej  fautc  dc  kut  départir  les  commoditez  ne- 

bi  e mortis  ceflàires  à la  vie , ils  eftoient  réduits  à lanecellité 
M*rcell.  '*■  inéuirable  defubir  vnamorthonteufè  par  la  cor- 
de ou  parla  faim:  parrvne,en  fe  portant  au  pii-’ 
lage  pour  fe  fubuenir  ; par  l’autre,  en  fen  abfte-' 
nantpour  éuiter  le  fupplice. 

' Ceft 
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C’cft  pourquoy  il  faut  neceflairenicnt  pouruair  à l’en- 
trecenementdesTroupes,  tantaux  logemcns  qu’es  Ar- 
mées,fl  l’on  vcur,  comme  il  eft  aife , les  contenir  da  ns  le 
deuoir.  Il  cftimpofliblc  de  le  faire  dans  la  necellité  pre- 
fentc  del’Eftat,  file  Cierge  ne  contribue  à vnedefpen- 
fc  fi  neccflaire. 

Cette  Contribution  ne  feruira  pas  feulement  à reftar 
blir  la  dilcipline  Militaire, mais  à procurer  vne  ferme  ôc 
glorieufè  Paix,  par  le  moyen  de  laquelle,  l’ancienne 
tranquillité  eftant  rappellée, toutes chofes  viendront 
à refleurir,  & les  Ecclefiafliqucs,  par  la  paifiblcjouïflTan- 
c e & l’augmentation  de  leurs  reuenus,quihaufleronc 
de  prix  dans  le  calme , retireront  auec  vfure,  le  fruiét  de 
laglorieuleafliftance  qu’ils  auront  donnée  a la  France 
dans  fà  plus  haute  neceffité. 


IX.  ARTicLs  deladite  Lettre  Circulaire. 

//  fveur  que  l Eglise  fait  ajjeruie , Que  le  premier  Ordre  du 
. Royaume  Joie  efclaue , qu  au  lieu  que  les  Pépins  cÿ*  les 
Charlemagnes  jaifoient  gloire  autrefois  de  tenir  a Précaire 
de  l Egltfe,  a peine  luy  Joit  il  permis  de  pojfeder  fon  bien 
a ce  tiltre.,  fous  leMrs  SucxejJeurs.. 

. V-  R.  E s P O N S E-  _ 

MO  N intention  n’efl  point,  & n’a  iamais  eflé, 
d’aflTujcttirlapuiflrance  Ipirituelle  deefEglilè,  à 
la  P uiflànce  temporelle  du  Prince,  ny  dcredüire  à l’ef- 
clauage  l’Ordre  vencrable  du  Glergé,-  que  ic  reucre  & 
reconnois  pour  le  premier,  du  Royaiime.  Il  ÿ au  roit  de 
rimpriudcnce.ôc  de.  I impudence  d’entreprendre  fur  la 
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liberté  de  celle  qui  la  donne  à tous  les  Ghrcflicns  de 
quelque  condition  & dignité  qu’ils  foient , & de  Ibuf-- 
oiettreàla  feruitude  dansvne  Monarchie  ou  Ivlage  en 
cil  ignoré, ces  facrez  Difpenfateurs  des  trefors  du  Ciel, 
par  le  miniftere  defquels  nous  receuons  de  l’Egliic  à no- 
llrenaiffance,  &pendantIccoursdenon;revie,  vn  don 
fi  précieux  & ineftimablc,  que  celuy  de  la  liberté. 

iMais  fii’ay  dit  que  les  Ecclefiaftiques  ôcles  biês  qu’ils 
poifedent,  font  fujets  aux  Loix  6c  aux  Ordonnances  du 
Prince, ce  n’efi  pas  vne  h'erefie  tirée  delà  fauflV  doctrine 
del'eanHus,  '^iclef,  & autres  Herefiarques;  le  fuis  le 
fentimentou  plulloft  les  préceptes  de  Paint  Pierre, &:  de 
Paint  Paul,  ladodtine  dePtint  Augufl:in,& de fàint  Ber- 
nard , 6c  celle  des  Saints  Peres , Prélats  & Docteurs  Ca- 
tholiques & Orthodoxes.  - - 

Saint  Pierre  parlant  auxPreflres,  qu’il  appelle, 
Saaijicium  & Gens  fauBa , Sacrificature  Royale  & Painte, 
,1  leur  dit:  SuùieBt  cj%te cmni creatm'te jiro^terDeum /JîueFsegi 
juaft  p'iicellenti , Çme  Dticibiis  ranqudm  à Deomïfkadnjindi- 
Bam  r/7alefdB-orum,  laudem  <-uero  honornm,  quia  jtc  ejl<~j!>luntas 
Del.  Soyez  Pubjets,  pour  l’amour  de  Dieu  à toute  per- 
fonne  conltituér  en  authorité,  Poitau  Roy,  corne  eftanc 
d’vne  dignité  plus  excellente  que  tous,  Poit  aux  Magi- 
Itrats,  corammeà  ceuxqui  font  enuoyez  de  Dieu  pour 
le  chaftiment  des  mauuaiPes  adtions  & l’approbation 
des  bonnesj  car  telle  eit  la  volonté  Diuine. 

Saint  Paul  eh  laij.  aux  Romains:  dit  il, 

[ujecteattx  Tuijjaacesptjieriearf!.  Par  ce  mot  de  foute,  l’Apo- 
ftre  n’en  excepte  aucune,  de  quelqucordrc  quelle  Poit: 
Et  en  ce  lieu,  il  n'entend  pas  parler  de  contes  les  Pniffan- 
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CCS  en  général,  pour  obliger  chacun  de  rendre  à fbn  Su- 
périeur l’obeiflance  qui  luy  eft  deué  ; fçauoir,  le  Seculie  r 
au  Séculier,  rEccleriaÜique  à l’Eccleflaftique -,  mais  de 
la  feule  PuilTance  temporelle  & Politique  du  Prince  Sé- 
culier, tant  afin  d’aduertir  de  leur  deuoir  les  nouueaux 
ConuertisàlaFoy',quede  faire  voir  aux  Ethniques  que 
la  Loy  Chreftienne  n’oftoit  fon  droid  à perlonne,  & n’a- 
uoic  rien  en  elle  qui  fuft  contraire  à la  puiffance  ôc  au- 
thorité  temporelle  des  Roys  & des  Empereurs. 

Etfaint  Auguftin  parlantaux  Ecclefiaftiques, leur  de- 
mande: Tar/jucldroiB mAinreneZc'~^''otn  les  i>9jjej^icnsde  l'E- 
glife?  PardyoïB  Diuin'i  car  Dieu  les  adijlrihuées  aux  hommes 
Ÿarles  Princes  ér  les  Magijlrats  de  U terre.  SidonclesdrciBsdes 
Princes  ont  ejlé^  que  ces  pcffefions  temporelles  foient  tenues  par 
des  hommes,  njoalezjnjoui  quepour ‘Vous  complaire,  nous  ne  par- 
lions  point  de  Loix  ? Vous  me  direz,,  quay-ie  affaire  auec  le  Prin^ 
ce  ? maûquauezs'vous  affaire  d’ héritages  & poffeffions , vous  qui 
les  tenez.&en  ieüyffez.pnrle dreiB eyr  l’authorité  des  Princes^ 
Puis  donc  que  vous  auez,  renoncé  aux  droiBs  humains , ne  dites 
plus  que  ces  poffeffions  ffntvojlresf 

Que  peut-on  inrerer  du  raifonnement  de  ce  grand  ic 
faintPer{bnnage,finon  que  la  puilfanceEcclefiaftique, 
toute  libre  quelle  foit , n’affranchit  point  les  biens  tem- 
porels quelle  poffede,  des  Ordonnances  du  Prince  fe- 
culier,ou  del’Eftat  duquel  ils  dépendent:  de  forte  que  fi 
lefdits  biens  emportent  quelque  charge  reelleouper- 
fbnnelle,  leldits  biens  & les  perfonnes  Ecclefiaftiques 
quilespoffedent,  y font  afferuies,&  que  pourf’exem- 
pter.de  lafubjeélion,  il  faut  renoncer  à la  choie. 

U f^udroit  faire  yn  Volume  pluftoftqu’vne  Relponfi 
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pour  inférer  icy  toutes  les  authoritez  des  Saints  Peres». 
qui  ont  reconnu  la  Puifîancefouueraineque  le  Prince  a 
dans  f'ès  Ellats,  non  feHilement  fur  les  biens,  mais  fur  les 
perfonnes  de  fès  Subjets , tant  Ecclefiaftiques  que  Sécu- 
liers. Puiflance  fi  generale  & fi  abfoluë,  que  nul  d iceux 
ne  fen  peut  dire  exempt, de  quelque  ordre  & dignité 
qu’il  foit.Il  me  fuffira  de  rapporter  pour  preuue  finale  de 
cette  vérité,  la  conclufion  de  faint  Bernard  fur  le  paffage 
de  faint  Paul  cy-  dêlTus  cotte, apres  laquelle,  à mon  juge- 
ment,il  n’y  a plus  rien  à dire.  Elleelt  conceuë  en  ces  ter- 
mes: Sitotite ame efl jmette aux  Pm[fancesju^eneures,UnoJ}-re 
Ÿarconfequentyejlitjfmettie.  Quiejtceluycjm  yom  ajfranchir de 
cette  fuùieBi&n  & dépendance njuluerfeUe"»  Si (^uel^ti’'vn  efptye 
de 'VOUS  endi^enfer^  il  taj ~he  de  'vous  fedmre. 

Pour  ce  qui  eil  des  mots  de  précaire , fouffrance , to- 
Sfiiatr  France  & indulgence; fils  font  infupportables à Mef- 
Si  quis  ten-  fieuts du  Clcrgé,  üs  ont  deu  les  auoir  cenfurez  dans  les 
tentât  dcci-  Efcritsde  plufieurs  doéles  Perfonnages  qui  ont  traitté 
desdroiéts  du  Roy&de  la  Couronne  de  France,  dans 
lefquclsielesaypuifez:  Et  toutes  les  maximes  que  l’on 
me  reproche  comme  fcandaleufês  & facrilegesjj’en  tiens 
les  fources  tres-pures,  puis  qu'elles  n’ont  jamais  efté- 
notées,  non  pas  mefine  fbupçonnées  d’aucune  here^ 
fie.  , 

L’exempledes  Pépins  & des  Charlemagnes  eft  très-- 
pieufè,&  parconfequent  tres-loüable,maiselle  n’induit 
point  vne  neceflité  de  conclure , qu’ils  tinlfent  leur 
Royaume  de  l’Eglilé  à ce  tikre  de  Précaire,  s’il  eft  vra 
qu’lis  ayétfait  gloire  de  le  tenirainfi.  Elle  ne  donne  au 
fi  aucun  droi(ft^  l’Eglife,  de  prettndre  la  polTelfidn  de 
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(es  biens  temporels , à autre  tiltre  que  celuy  fous  lequel 
elle  luy  a erté  accordée.  Sri’en  parle  de  la  façon,  ieliiis 
les  Lôix  fondamentales  de  l’Ellat , que  ic  if  ay  pas  pou- 
uoir  d’abroger  ny  de  changer. 

Les  Empereurs  lullin , Theodoze , & pluficurs  autres 
Potentats  des  premiers  de  la  Terre,  ont  vsé  dcfcmbla- 
blesdeferenccs  enuersleS.  Siégé,  ôiièfont  non  feule- 
ment profternez  deuant  les  Chefs  de  1 Eglifc , mais  mef- 
rïie  ont  rendu  cé^  honneur  à de  {impies  Euefques. 

On  lit  dans  lesHi’floircs  d'Efpagne,  que  les  anciens 
Roys  de  ce  Royaume, fe  trouuant  aux  Synodes  des  Euef. 
ques,  le  iettoieivt  a leurs  pieds  ,&  n e fc  leuoient  point  de 
terre,  queccs  Prélats  ne  les  culTent recueillis , pourlcs 
placer  en  leurs  lîegcs  félon  leur  rang  & dignité.  D’autre 
coftcjles  Souiierains  Pontifs  ont  fait  de  grandes  fouC 
milîions  aux  Empereurs  ^ ôc  mcfmereco.gnu  la  puilTancc 
^ecuiierc  auxfiecîes  que.la  Religion  Chtellienne  eftoic 
au  période  de  fa  fplendeur.  Adrian  a faitrecognoilfan- 
ce  des  droidtsdc  l’Empire  à Charlemagne,  Leon  VIII. 
à 06lon  II.  Gr<  goire  le  Grand  àrEmpercür  Maurice, 
auquel  ce  fainâ:  perfonnage  ,elcriuant  fur  le  fuiet  d’vne 
Loy  inique,  &cn  quelque  façon  contraire àla  liberté 
d e l’EgIilc,que  cePrince  l uy  auoît  enuoyce  pour  en  faire 
faire  la  publication  -,  fe  qualifie  du  tiltre  de  fon  feruiteur 
indigne;  Déclaré  par  fa  Lettre,  queJapuilEince  fur  tous 
les  hommes,  a efté  donnée  du  Ciel  à la  pieté  de  fes  Sei- 
gneurs & Mailfres  (parlât  de  çét  Empereur  & d’AuguIle 
U femme  qui  luy  auoit  apporte  l’Empire  en  dot  j ht  con- 
■ cludlaniefme  Lettré  en  ces  termes  publier  ce fte 

Lojen  diuers  lieux  de  là  terre  ^ ^arce  c^ue  ie  fuis  furet  au  eoni- 
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mandement :mais dantunt quelle  répugné 4 la xe>lont-é de Dtetf^ 
i’en  faits  ma  déclaration  a mes  Seigneurs  Aiaifres , fatis- 
faits ainf  àdeux deuoirs  dijferens  ^l’vn par l’ o^jJJfance  que  tay 
rendue  a t Empereur  , ô"  l'autre  par  la  cognoijfance  que  ie  luy 
donney  de  ce  que  i'dy  creu  toucher  U cauje  gfr  I intereji  de  Ditu^ 

Quivoudroit  tirer  des  conlequences  de  ces  exemples, 
pourroit  çonciarrc  dVn  collé , qüeles  Roys  & les  Empe- 
reurs foac  non  feulement  inferieurs  a^xx  Chefs  del  Egli- 
fe,  mais encorcs aux  fimples  Enefqaes;Ecdelau-tre,qae 
k S.  Siégé  & tout  l’Ordre  Ecclefiaftiquc,  efl  fn  jet  à l’au- 
thorité  leculiere  des  Empereurs  & des  Roys.  Pour  mon 
particulier  , ie  n’cn  yeux  faire  autre  iugcmcnt , finon 
queccfontdes  ades d’humilité  refpeCtifs,  qui  fe  rele- 
ucnt  par  leur  bafléfle , & ne  retranchent  rien  des  droids 
des  deux  puiflances  Souueraines,  la  Ipirituelle  & tem- 
porelle, qui  demeurent  toufiours  en  leur  entier,  &font 
tellement  dillindes  , que  bien  qu’elles  Ibient  loeurs. 
germaines,  & viennent  toutes  deux  de  Dieu , chacune, 
d’elles  pourtant,  afeslimites  feparées,  danslclqucaes 
elle  doit  fe  renfermer  j ne  pouuant  s’eftendre  au  delà 
lâns  iniuftice,  au  preiudicc  de  l’autre  , comme  Saind 
Bernard  l’enfeigne. 

Il  fe  trouue  neantmoins  de  graues  & dodes  Aucheurs 
quidonnentvne  autre  interprétation  aux  paroles  de  S. 
Grégoire.  Or  leur  opinion  n’ell  pa'»  que  ce  grand  hom-, 
me  ait  voulu  (implement  par  humilité,  rehaufler  la  di- 
gnitéde  l’Empereur,  enabaiflantlafienne  de  Chef  de. 
r Eglife , fous  l’aducu  d’vne  luhiedion  volontaire , & qui, 
n’eftoit  pasdeuë  à ce  Prince;  mais  que  Ion  intention  ai 
edé de  iatisfaire  à ion  deuoir , iàns  dühmulation  ny  âa- 
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tcrie,  dans  le  fentimcnt  d’vnc  confciencc  defintcrcflce, 
qui  agit  auecfcience,  &parIcmouucmcntdere'quitc. 

Leur  raifon  eft , que  ce  feroic  ofifenfer  l’incegrite'  de  ce 
(àinâ:  perfonnage , de  croire  ou  dedire  de  luy , qu’iieuft 
voulu  mentir  par  vne  humiliation  purement  obligeance 
ou  afFedléc-,  parce  que  le  menlonge  officieux,  qui  par 
les  Loix  du  monde  peut  eftre  foultert  en  vne  pcrfonnc 
priuée,  & pafTer  pour  vn  efFedt  de  complaifarice,ou  pour 
vn  office  de  ciuilité , feroit  infupportable  en  vne  perfoa- 
ne  publique  , fpecialemenc  en  celle’ d’vn  Souüerain 
Pbntif;  nepouuant  àfon  égard,  eftre  pris  par  aucunes 
Loix,  que  pourvu  aétede  prcuarication  defoiblefleôc 
de  lafcheté,  attendu  le  preiudice  notable  qu’il  apport é- 
roit  à l’honneur  &àuthorité  du  S.  Siège  j la  dignité  du- 
quel ledit  Sbuuerain  Pontif,efteftrGi(5tement  obligé  de 
défendre  iufquc^à  la  dernière  goutte  de  fonfàng. 

Voicy  comme  fainét  Auguftin  en  parlé:  Lors  que  tu 
ment  s par  hur/iilicé  ^ft  tu  e flots  innocent  auparauant  tonmen. 
Jonge , tués  crintincl  apres  i' auoir  commis  : de  forte  que  n'eflant' 
point  pecheur  deuant  que  dauoir  menty  , en  mentant  tu  de- 
uiens  cequetu  ne  •voulois  pas  efire. 

Dans  ces  diuerles  penfées  ftir  les  paroles  de  Sainét-» 
Grégoire,  lins  vouloir  examiner  quelle  eftlaplusiudi- 
cièule  , ie  me  tiens  par  refpéd  & par  inclination  à la 
mienne,  comme  à la  plus  modefte. 

-y,  ..  ■'  ‘ .f  ■ . . 
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y X.  Article  de  ladite  Lettre  Circulaire. 

Il  veut  que  le  Patrimoine  de  ceflè  Eglifi  ^foit  le  dimaîne  du.' 

Prince;  ^uele  bien  devine  aux  panures  ^Joit  le  comptant  de^ 
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Jès  finances  , & que  Us  deniers  confacre-z  à Dieu  féurîen- 
tretien  des‘Trefires , qui  offrent  tous  les  tours  le  Sangde  Je^ 
j'us-Chriff  fajjemle  principal  fonds  ^ Ef  s'il  en  ejlcreuje 
feul  qui  doit  maintenant  feruir  d verfer  le  fang  des  Cbre- 
Jîtens. 

Resfo  N ts. 

I^Ay  biéde  la  peine  à me  laifTer  perfyader  ,que  la  tem- 
poralité {oit  le  partage  de  Içfus-Chrift  & le  patrimoi- 
ne de  l’Eglife.  Le  {éntiment  de  ce  R oy  des  Rois  & fès  dé- 
clarations , {ont  formellement  contraires  à celle  maxi- 
me. Il  a tant  de  mefpris  & d’auerfion  pour  les  grandeurs, 
ri'chelTes  & pofTeflions  temporelles,  qu’il  fuit  & {c  cache 
dans  les  delerts , fi  toft  qu'il  s’apperçoit  que  le  peuple  le 
veut  faire  Roy.  il  déclare  en  S.  lean,  que  Ion  Royaume 
n'ejl  f>aï  de  ce  monde  ; Ln  S.  Marthicu  & S.  Luc,  que  les 
Renards  ont  leurs  tan.  t.>  0"  retraittes  , les  Qifeaux  üuCiel 
leurs  nids  > mais  que  le  fils  de  l'Homme  na  pat  où  repojer 
Jatefie  Lemef  neparlanr.à  S Ptcrre^quivouloit  traitter 
des  affaires  du  Ciel  comme  des  choî  -s  de  la  terre  ; Il 
Itiy  dit , arriéré  de  moy  $atan  , car  tu  ne  penje  qu'à  ce  qui  ejî 
du  monde  non  ace  qui  ejl  de, Dieu. 

O ùeft  donc  ce  Royaume  & CCS  pofleffions  téporellcs? 
£cquie{l-ce  qui  peut  conceuoir  qu’il  y puiffcauoirvn 
patrimoine  6c  vn  domaine  de  celle  qualité,  qui  ne  foie 
pas  aélucllemct  en  l’eftre  6c  en  la  nature  des  chofes;  O u 
qucccluy  qui poffede quelque  bien  terrien, le mefprifè 
ouïe  négligé  iufquesà  ce  point,  que  de  ne  vouloir  pas 
qu’on  luy  en  parle } & rebuter  mefinc  aucc  indignation, 
ceux  qui  luy  en  téiQoignenf  quelque  foin  > 
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Le  vray  Patrimoine  de  l’Eglifc  -,  Scs  (euls  reuenus  lé- 
gitimes &:  véritables  , ce  (ont  les  obuentions  ou  obla- 
tionsj&lcs  dixmes  qui  font  la  part  de  Dieu,  laquelle  il 
areferuée  de  tous  les  fruidls  que  la  terre  produit,  & qu’il 
a delHnce  à l’entretien  de  ceux  qui  feruent  à l’Autel.  Les 
autres  biens  temporels  que  l’Eglife  polTedc,  Toit  par  la 
libéralité  des  Roys  ou  de  leurs  Subjets  parleur  permif- 
Con,  rte  peuuent  eftre  compris  fous  le  nom  des  chofes 
facrées. 

Voyez  ce  qu’en  dits.  Ambroife,  Nthil  Ecclep^nifi  fi~ 
~dem  pojjidet  ; hos  créditas  pr^ebet  ^hos  fruStus , fojjejjto  Eccleft/t 
Juwptui  efl  /'>f«or»»i;L’Egliicn’a  point  d’autre  héritage 
queceluy  de  la  Foydes  aâcs  de  celle  vertu  ont  les  fruits 
ôefesreuenus  véritables  ; &les  charitezenuers  les  pan- 
ures font  Icstrcfors  & lès  polfeflions  : AulfiS.  Laurens 
(Té  de  rendre  compte  des  deniers  de  l Eglifedont  il 
auoit  l’adminiftration,  & qu’il  auoit  employez  en  au- 
mofnes , dit  en  monïlrant  les  pauures , voilà  les  T refors 
demonEglife. 

Le  mefme  S.  Ambroife  remonllre  aux  Ecclehalli- 
ques , que  l’Eglife  ne  poffede  point  de  richeflès  pour  les 
garder,  mais  pour  les  difpenfer  , & dépenferau  loulagc- 
ment  de  ceux  qui  font  dans  l’indigence. 

Saind  Hierofmc  leur  fait  lamelmeremon/lrance,  en 
ces  termest  Altenakvobis  funt aufiargentique pondera^vc- 
ftr*  pojpjjio  fpiritmlis  efi.  Vous  ne  deuez  pas  trauaillerà 
l’amas  des  richelTes  îc  des  monceaux  d’or  & d’argent: 
celle  attache  cil  indigne  de  Voftrc  caraélere , voftre  pol- 
fefiion  ainft  que  voftrc  ptofeffion  eft  Ipirituelle. 

Saluian  leur  en  die  autant  en  fon  fécond  liurc  de  l'E-* 

H 


gH(è  Catholique  .•  quales  d'mitm  dilîgit  Deas , En 
pignoribus  recondicxipi  opes , En  quai  parari  impcrat  faculu- 
tes  J fcilicet  fjem  ac  iimorem  Dei  , modcfiiam  fanchmoniam, 
non  terrena  , non  vilia , non  pereuntia , non  caduca.  La  Foy 
& la  crainte  de  Dieu,  lamodcftie  & la  faindeté , font  les 
richeflcs  que  Dieu  affede , les  trefors , les  gigcs  & les  fa- 
cultcz qu’il  demande,  Sc  commande  d’acquecirv  non  les 
biens  de  la  cerre,qui  ne  (ont  pas  aymablcs  pour  leur  mé- 
rité particulier,  mais  au  contraire  viles  6c  mcfprilables 

deleur  nature,  eftanscaducs& peâlTables. 

Dans  le  mefmc  Liure , il  appelle  ces  biens  tert  cftres 
& temporels  j ■mpedimema^non  ad'mmcnta , onera  non fubfi- 
dia: pojfejfwne enim , ^ v;»  diuitiarum  non  (uffulcitur  religio 
fedcuertitur.  Ce  font  des  obdaclcs , dit  ce  grand  hom- 
me,& non  des  commodicezides  fardeaux  qui  accablent, 
& non  des  appuis  qui  fouftiennent  ceux  qui  les  pofv;- 
dent , car  la  Religion  trouue  pluflofl:  la  ruine  que  l’a 
conferuation  dans  lapoflefTion&rv'age  des  richcfTcs. 

Suiuant  la  dodrine  de  ces  Sainds  Perfonnages,  & de 
plufieurs  autres  de  pareille  'aindeté  & authorité,  que  ie 
pourrois  lappo'  ter  icy,  ie  ne  crois  pas  failhrfi  ic  faits  dif- 
férence entre  les  oblations  ôcles  dixmes  , &les  autres 
reuenus  Ecclcflalliques.  ^ 

Or  ie  fuis  bien  éloigné  d induire  Qiijiihiajefte  de  pren- 
dre les  dixmes , d en  faire  Ton  domaine  & le  fonds  de  fes 
Finances,  comme  onm’en  aceufet  ledis  tout-aucon- 
traire,  qu’elle  n’a  aucun  droid  ny  pouuoir  fur  les  dix- 
mes. On  peut  voir  dans  ma  Remonftrance , comme  ic 
x.qu'icft*  les  tiens  fpiiituelleshors  du  commerce  des  homtnes,  & 
*’’’  ' établies  de  droid  diuin  contrôla  decifion  de  S.Thomas 
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&rde  Dominique  Soto  , qui  les  déclarent  de droi(St  hu- 
main , (efondans  furce  qu’en  la  Loy  Euangelique,iln*y 
aaucun  commandement  de  les  payer. 

Er  quant  aux  autres  i euenus  qui  'ont  temporels , G ic 
dis  que  la  Majeftc  peut  faire  diltraétion  des' deux  por- 
tions d’iceux  jdeftinez  par  les  Sain(îis  Conciles  aux  répa- 
rations des  Egli  es,  6c à.  la fubfiftance  despauures,  ou 
eftablir.des  O économes  pour  les  régir,  C’eft  choie  qui 
fuitautrefoispropoféeàCharlesVI.enrannée  ij8j,  par 
l’ Vniuerfité  de  Paris,  qui  luy  fit  entendre, Que  ces  deux 
portions  indilpenfablcment  afFédtéesparles  laindtsDe^ 
cretSj&Côftitutiôs  Canoniques,à  ces  deux  effets  de  pie- 
. te , eftoiéc  diuerties  & deuorées  par  le  luxe  du  fiecle.  Sur 
quoy  ce  Prince  fit  vnc  Ordonnance' très  exprefle,  tou- 
chant les  réparations  des  lieux  fierez  & édifices  en  de- 
pendans,par  laquelle  conformement  au  Concile  d’Or- 
leans  tenu  fbusCloüis  en  l’année  jis.  il  régla  la  contri- 
buticm  que  les  Bénéficier  s font  tenus  défaire  pour  celle 
defpenfe , au  tiers  du  reuenu  de  jeur  Bénéfice. 

le  ne  prétends  pas  toutefois  par  l’allégation  de  celle 
Remonftrance  de  l' Vniuerfité , de  porter  fa  Majellé  d'i- 
miter Nicephore  Phocas  Empereur  d’Qrient,  lequel  en 
l’année  933.  abufant  de  là  puiflance  , eftablilToic,  des- 
Occonomes  és  Eglifes  vacantes  de  fon  Empire  , non 
pour  l’intercft  de  Dieu,  de  l’Eglife  ny  des  pauures, 
mais  pour  le  fien  particulier;;  Afin  que  par  le  mef- 
nage  ou  auaricede  ces  iniques  dirpenfateurs  , qui  ne 
donnoient  que  le  moins  qu'ils  pouuoicnt  pour  la  défi 
penfe  deldices  Eglifes  ; Ilrempliftles  coffres  de  trelors 
lacrileges. qu’il  employ pic  apres aueeprofufion,  à Ibn 
luxe  & à fes  delices. 
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Kîoh  intention  n’eft  pas  mefmCjdc  propofer  à Ci  Maje^ 
fté,  de  faire  ce  qu’elle  pourroit  legit  imement,  apres  luy 
auoir  fait  voir  iufqucs  où  s’eftend  cefte  puilTance  légiti- 
mé qu’elle  a fans  contredit,  fur  le  temporel  des  Eglifes 
de  (on  Royaume-,  mais  feulement  ce  qu’elle  doit  faire 
necelïàirement  dans  les  extremitez  où  fon  Eftateftre- 
duinNon  pour  oller  aux  pauures  ce  qui  leur  appartient, 
& l’employer  auec  ce  qui  eft  delliné  au  feruice  diuin, 
1 relpandrele  Sang  des  Chreftiens  par  la  continuation 
dVne  falcheufe  guerre  , qui  n’a  défia  que  trop  duré  } 
Mais  pour  fubuenir  à la  cruelle  indigence  de  les  peu- 

Î'  pies,  & faire  cefier  ce  fléau, qui  depuis  tant  d’annees 
couure  les  deux  premiers  Eftats  de  laChreftiente'.,  dé 
làng , d’horreur  de  de  carnage. 

Si  !e  propofe  ce  moyen  légitimé , comme  le  'eul  que 
ie  reconnois  capable  de  ces  glorieux  & neceflaires  ef- 
fets  ; c’eft  parce  qu’il  eft  le  feul  quirefte  maintenant  àla 
France  Que  c’eft  Ibn  dernier  rcfuge,&  l’ancre  facrce  où 
elle  peut  & doit  s’attacher  pour  fe  garencir  du  nau  frage: 
Non  pour  faire  du  reuenu  de  l’Eglile,  le  Domaine  du 
Prince,  le  fonds -ordinaire  de  fes  Finances-,  Nydes  de- 
niers conlàcrcz  à Dieu  pour  1 entretien  des  Preftres  qui 
offrent  tous  les  tours  IcSangdc  lefus-Chrift  , l’inllru- 
mentfunefte  desfacrifices  deteftables  dcl’effufion  du 
fàng  &du  malïàcre  de  les  enfans , faüant  de  fes  deniers 
le  fonds  principal,  ( & fii’en  fuis  creu,  comme  on  merc- 
prochcjlc  Icul  dont  faMajeftc  fe  dokferuir  pourentrei- 
tcf»ir&  prolonger  la  guerre  entre  les  deux  Couronnes, 
par vne application làcrilegc  desreuenus  del’Eglifcjà 
desdeffeins  & dcs  de'pcnfes  fi  malheureufes. 

“ . : XI. 
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X I.  A R T I c L E de  ladite  Lettre  Circulaire. 

Et  fuk  ofer  jur  cela  faire  des  Remonf rances  au  Roy,  four  luy 
injfirer  la  ferfcution  contre  l’E^life^  & luy  faire  changer  la 
qualité  qu  il  forte  a iuBe  filtre , de  fn  Fils  aifné , (yr  de  ms-^ 
Chrefien,  en  celle  a laquelle  on  n ofer  oit  feulement  fenf -n 

R ESP  O NSE. 

Ma  P..emoiifl;rancenetendàrien  moins  qu  a por- 
terie Roy  à peiTecuter  l’Eglife:  ce  feroit  farta - 
^ redlement  à Dieu,  en  attaquant  fon  Efpoufe,  dontr 

les  interefts  font  infeparables  des  (lens. 

le  ne  conuie  point  fa  Majcfte,  d’ofterdes  mains  des 
Preflresles  Encenfoirs&les  parfums,  de refpandre l’huile 
des  Ondtionsfacrces  du  Tabernacle, toucher  au  fruicl:  dé- 
fendu, rauir  le  pain  des  Hommes  à ceux  qui  donnent  aux 
hommes  le  pain  du  Ciel  & des  Anges;  faire  feruir  les  vaif- 
feaux  duTempIede  Hierufalemàla  table  des  AlTyricns,à 
des  vfages  profanes,  & à des  dépenfes  vicieufes  ou  fuper- 
fluës.  le  neluy  propofe  poinr,dG  vendre  les  Vafes  facrez  & 
ksornemensdeflinezau  diuinSeruice,bien  que  la  necef- 
fité  des  Panures  & la  miferedes  Efclaues  en  permettent  la 
vente,  pour  en  employer  le  prix  à’ia  nourriture  des  vns,  & 
à la  rédemption  des  autres. 

Icne  confeillepasfà  Majefle'parmaRemonftrancc,de 
mettre  la  main  fur  les  pains  de  Propofition,  fur  les  biens 
q[ui  ont  elle'  voücz  pour  lesLeuites,&  pour  ceux  qui  olfrét 
à l’Autel;  & toutefois  Dauid  & ceux  de  la  fuittCjfe  fubhan- 
terentdecesPainsparlecqnfêntement  du  Grand  Prehre. 
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îc  ne  luy  parle  pas  de  reprendre  les  immeubles  de  l’E- 
glife,  qui  viennent  de  la  libéralité'  & munificence  de  Tes 
Deuanciers,  pour  les  reünir  au  peu  de  Domaine  qui  luy 
refte,  & les  faire  retourner  à leur  première  fource,  Im-efo^- 
Hmintj,  h\Qn  que  le  Domaine  ait  efté  vendu  & aliéné  pour 
les  guerres  de  la  Religion  auffi  bien  que  pour  celles  de  l’E- 
flat,  pour  rebaftir  les  T épies,  redreffer  les  A uteîs,&  rame, 
nerl’vlàgedes  Sacrifices  6c  des  Exercices  diuins,  dans  la 
Nauarre  & le  Bearn,  6c  en  tant  d’autres  Prouinces  d’où  ils 
auoient  efté  bannis  depuis  des  fiecles  entiers. 

le  ne  luy  parle  pas  feulemér,d’engager  partie  des  fonds 
Eeelefîaftiques à certain  temps,  pour  fubuenir  aux  necef 
fîtezprefentes,  à condition  de  cenfiues  6c  de  reuerfion  à 
l’Eglifc, apres  îedecezdcs  EngagiRes,  comme  il  fuft  fait 
autrefois  tous  Carloman  en  l’anne'e  74t.  par  leconfeil  des 
Euefqucs  5c  du  Peuple,  pour  f’oppofer  aux  entreprifes  que 
nos  voifins  projettoient  contre l’Eftat. 

En  quoy  donc  confiftent  les  perfêcutions  quej’infpire 
au  Roy  ? A fairecônoiftreà  (a  Majefté,qu’ellepcut  juridi- 
quemêt  employer  vri  quart  des  reuenus  temporels  de  l’E- 
glifc, aux  dépenfes  qui  font  neceffaires  pour  garentir  l’E- 
Rat,  6c  auec  luy  les  biens  Ecclefiaftiques , du  péril  qui  les 
menaffejfans  toucher  au  fonds;  bien  qu’ils  ayent  efté  plu- 
lieurs  fois  aliénez  pour  des  neceflitez  moins  prenantes. 

le  propofe  à fa  Majcfte' , de  fe  fecourir  pendant  quatre 
années  feulement,  fans  tirera  ccnfequence  ôc  fans  excé- 
der, d’vn  quart  defdits  reuenus  temporels , non  des  deux 
tiers  d’iceux,  bien  qu’ils  fbient  âffeétez  à des  effets  de  pie- 
té, qui  ont  beaucoup  de  rapport  auec  ceux  qui  exigent  ce 
fècours:  De  prendre  nçn  les  pains  de  Proportion,  la  parc 
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ides  Vi6times  cjui  appartient  auxLeuites , mais  les  pains 
temporels  & les  portions  qui  ne  leur  appartiennent  pas. 

Et  ce  qui  eft  à cofiderer,  non  de  prendre  ces  pains  entiers, 

CCS  deux  portions  temporelles,  nymefme  de  les  partager 
aucc  eux,  mais  d’en  ramaffer  les  fragmens,  en  recueillir  les 
morceaux  & les  pieces,ou  pour  mieux  dire,  les  miettes  qui 
tombent  de  leur  table,  pour  Ibulager  la  faim  du  Lazare, 
fubftanter&fouftenir  le  corps  myttiquede  l’Eftat,  exté- 
nue & abbatu  demiferes,  affoiblyde  langueur,  couuert 
d’vlccres  ôc  de  playes,  capables  d’exciter  à la  compafTion 
les  chofes  inanimées  &incenfibles,&  pour  terminer vne 
guerre  qui  depuis  dix-fept  années  ne  cefle  de  le  deuorer. 

Cependant  c’eft  au  jugement  del’Autheur  de  la  Lettre 
Circulaire,  commettre  des  impietez & des  ftcrilegcs  con- 
tre l’Eglilc, arracher  le  voile  de  rEpoule,comme  firent  ces 
Soldatsinfolenséc  ces  Gardes  téméraires  de  la  Cite,  dont 
il  ell  parléaux  Cantiques  ; prouoquer  le  Roy  par  vne  au- 
dace au  {fi  punifTable,  à delpou  iller  l’Eglife  des  dons  ôc  pre- 
fens  que  IcsRoysfes  predecefTeurs  luy  ont  faits,  lefquels 
{ont  fignifiez  par  ce  voile  de  l’Epoulè,  & font  en  effet  les 
{ymbolcs  de  l’Alliance  fpirituelle  qu’ils  ont  contradée 
auec  elle  j Que  de  reprefenter  à fà  Maj efté,qu’eile  peut  j u- 
ridiquement  f aider  du  quart  defdits  reuenus  temporels, 
qui  pcuucnt,  ou  demeurer  inutiles  és  mains  deceux  qui 
n’en  font  que  dilpenfatcurs,  contre  le  confèil  defaint  Hie- 
rofine,  qui  veut  que  pour  bien  f en  acquiter,  on  ne  f en  re-  «‘hii  ûmcS. 
lerue  rien  du  tour,-  ou  n eitre  pas  li  vtilemcnt  depenier.  «d  n??. 

G’eft  dans  la  penfée  de  cét  Autheur,  propofèr  à fa  Maje- 
fié  pour  modèle  de  (à  conduitte, l’impieté  d’vn  Empereur 
infidèle,  lequel  en  haine  ou  en  derifion  des  Chrcftiens,fit 
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mettre  l’idole  d’Adonis  dans  la  Crèche  de  lefus-Chrifi:; 
luy  faire  introduire,  à l’exemple  de  céc  impie,  dans  ce  fà- 
cré  Berceau  depofitaire  des  plus  précieux  trefors  du  Ckl, 
le  mefitie  fimulacre,  ouceluy  deMars;  En propofant  à fa- 
dite  Ma)  efté,  de  tirer  quelque  affiftance  du  Clergé,  pour 
fubuenir  aux  necelïltez,  de  l’Eftat,&  aux  defpenfes  de  la 
guerre,  ou  pour  mieux  dire,  à celle  qu’il  faut  faire  neceffai- 
rement  pour  la  terminer;  qui  font,  félon  le  jugement  de 
cét  Autheur,  des  effets  profanes,  iniques  ôcfacrileges. 

C’eft  faire  changer  au  Roy  la  qualité  qu’il  porte  de  Fils 
aifné  de  l’Eglife,  en  vne  à laquelle  on  n’oferoit  feulement 
penfer  ; Que  de  conuier  la  pieté  de  fa  Majcfté , de  fecouric 
les  Pauures,  qui  font  les  membres  de  Dieu,  5c  les  pierres 
animées  de  fon  Temple  fpirituel;  D’appliquer  au  foulago- 
ment  de  fes  Subjets,  reduirsà  la  mifereôc  au  defefpoir,vne 
portion  modique  de  ce  qui  eftindifpenfablement  affeélé 
a ces  defpenfes  pitoyables  8c  priuilegiées. 

Enfin,  c'eft  faire  perdre  au  Roy, le  glorieux  tiltre  de  T rés- 
Clireftien  5c  Fils  aifnéde  l’Eglife;  Que  de  luy  reprefenter 
de  feferuird’vne  partie  de  fon  reuenutéporel,  pour  met- 
tre des  forces  fur  pied , capables  d’imprimer  de  la  crainte 
au  cœur  des  ennemis  de  fa  Majeftéjdc  leur  faire  rendre  les 
armes,  5c  de  donner  à la  Chrefiienté  vne  paix, qui  eft  l’ob- 
jet de  fes  vœux,  5c  pour  laquelle  elle  verfe  des  larmes,  fais 
des  prières  ôc  des  facrificcs  continuels  depuis  dix-fept  ou 
dix-huiét  années:  Mais  tant  fen  faut  que  ces  aélionsaufli 
pleines  de  pieté  que  de  gloire,  puiffent  faire  changer  ou 
perdre  ces  qualitez  eminentesafaMajefté,  qu’au  côtraire 
elles  les  luy  feroit  acquérir,  fi  le  zele  de  fes  Deuanciers  ne 
les  luy  auoient  acquiièsparvncpofreffion  immemoriale. 
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XII.  Article  de  ladite  Lettre  Circulaire. 

Maii  dequoy  tieji  capaUe  ‘Vn  homme  qui  ofe  s'atta- 
quer a Die»  -,  Et  écrire  ce  hla§j?heme , Qu'il  a commis 
nm  inique  ér  injujie  ahandonnement  de  fon  Fils,  au 
myjlere  de  no{lre  Eedemq>tion.  ' . ^ 

Response 

De  toutes  les  erreurs  dont  l’on  me  charge,  voi- 
cy  la  feule  que  l’on  me  cotte.  Si  c’eltàcorc 
ou  juftement-,  i’cnlaiiTe  le  jugement  au  Ledeur 
definterefle.  L’on  me  condamne  de  blafpheme, 

& pour  authorifer  cette  Sentence  injurie  ufe,  l’on  . 
tronque  mon  raifonnement,  on  le  couppe  par 
moitié:  De  deux  parties  contraires  dont  iieft  f-or- 
iné,  l’on  prend  celle  qui  femble  fauDriferee  déf- 
fein  peu  fmeere:  & on  fupprime  l’autre  qui  le 
deftruitj  par  l’éclaircilTement  qu’il  donne  de  ma 

indigne  de  la  fmeerité  de 
l’Eglife, iî’ell: en  vfage  que parmy  fes'  aducriaires. 
Ils  (ont  forcez  d’y  recourir,  parce  qu’ils  n’ont  point 
d’autres  moyens  d’appuyer  leur  faulTe  dodrinc. 
dis  font  en  ppffcflion  immémoriale  de  trancher  les 
palTages  delà  fainde  Eferiture,  les  accourcir  ou 
allonger jj.jd’eftfopiet  l'es  fçntences  & authorL 
tez  des  Bçres,  en  altérer  le  fens  & la  didion , rejec- 
• . K 


penfée.. 

Cét  artifice  du  tou 
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ter cequi  leur  peut  nuire:  eftalercequi  Jeurfèm* 
ble  aduancageüx,  jufl]ucs  à fuppofer  fnclmesdes 
propofîrions,  des  objedions,  &.  raifdns  de  douter, 
pour  des  decüaons^&'aflertions  definitiues;  mais 
la  candeur  & la  generofité  de  l’Eglife,  ne  iôujfFre 
pohit  à ceux  de  ion  party,  ces  procedures  illégiti- 
mes. 

Il  falloic  pour  me  conuaincre  auec  jufticc,  ou 
auec  honneur,  me  faire  la  guerre  en  lyon , non  en 
renard,  rapporter  ma  conception  todtc  entière  & 
dtinsfes  proprçs  termes;  la  combattre  auec  fran- 
chifç&  lans  Ibatageme.  bn  faire  voir  la  fàtifTeté 
par  la  force  & la  vérité  des  argumens  conuain'^ 
eans , non  m’en  fuppofer  vne  par  la  fuppreflîon 
artificiéuféde  ce  quf  ferc  àma  juftifieation.  L’Aü- 
theurdela  Lettre  Circulaire  n’euftpastrouuélbn 
compte  en  cette  noble  façon  d’agir.  La  partie  de 
ma  ratiocination  qu’il  auoit  lâilTée  à deïTein,  ruï- 
noit  celle  qu’il  aupit  prife  pour  fujet,  oui  pour 
couleur  de  fondnfutfe  aceufattén.  Et  comme  ni  Oft 
railonnemenc  ell  compofé  de  deux  pièces  qui  fe 
deilruifent- parieur  conqarieté,  ou  du  moins  fem- 
bieut  enquelquè  iaçon  ^cnir là'cfedfe  eft  bàlanOe, 
(quojyt^^uéila  débnierei  la  décidé  fehfierémeht)  n’V 

ayant  pas  lieu  da'ns  cetté  (ufpcKfiën  dd'|ugernenc, 
:de  me  faire  paflerpetfr  impie, Ou  pour  feétâÉeUr^ 
:Wkliefî,diflôrt''lbndëfir',  routdê-pisdiÿil  mepOit- 

uoirifâirc,  eftôir dê  itid  ^iiè- féïllf^ur'âT^bigû, 

pour  vn  difeiple-  de%C€ 


appelle^  Pirrhoniens,  qui  contre  ja  nature  des 
fcienccs,  fàifbient  confïfter  leur  Jodlrine,  par 
caprice  ou  par  vanité  dans  le  doute,  & l’incerti- 
tude. 

Ce  n’eftoit  pas  la  penfée  de  l’Autheur,  cette 
viféeeftoittrop  bafTcjlecoupen  deuoit  eftrc  plus 
releué  & plus  fànglant;  mais  ne  pouuant  me  le 
porter  (ans  lûpereherie,  il  n’a  point  hefité  d’en 
commettre  vne,  pour  y chercher  vn  prétexté  de 
m’aceufer  contre  la  con/cicnce  d’auoir  commis  yn 
blafpheme. 

loignons  les  deux  parties  de  ma  conception  en- 
femble,&  examinons  fans  m’épargner,  l’impiété 
dont  on  tn 'acculé.  l’ay  dit  (mais  fans  deflein  d’en 
commettre)  Qu’en  l’adorable  myftere  de  ndftre 
Rédemption,  fi  d’vn  collé  l’on  confidere  en  la 
perfonne  làcrée  du  Sauueùr,  la  mefme  Innocence, 
abandonnée  à la  rage  des  bourreaux  pour  les  pé- 
chez des  hbmrnes , l’abandonnement  eft  injufte , 
c’ell  à diréj  lelôn  ma  penfeé,  fem'ble  injufte  & ini- 
que; mais  fi  de  l’autre  on  a égard  que  c’eft  pour  le 
faluc  du  genre  humain,'  que  cette  Innocence  eft 
dans  leslouffrances  & l'es  lupplîces,  & qüe  l’ofFen- 
te  de  l’homme  coramife-  contre  Dieu , ne  pouuoic 
. eftre  repàréé  que  par  ‘la  mort  d’vn  Homme-  Dieu , 
ou  d’vn  Dieu  fait  Homme , l’abandonnemenc  eft 
jufte&neceflairc.  . • - 

Mon  intention  nà'pbïnt'efté  d'act-uler  d’inju- 
-fiiee*,  làdCiftice'diùinè;''ftay  Voulu  feulement  faire 
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voir , que  toutes  les  chofcs  du  monde  ont  deux  fîi- 
ces,oupluft'oft  peuuent  eftre  enuifagées  en  deux 
façons,  fçauoir  en  qualité'  dè  bien,  ou  en  qualité  de 
mal.  Par  exemple,  la  Vertu,  comme  extrêmement 
aimable  de  foy , peut  & doit , felob  Platon,  exciter 
vn  amour  merueilleux,  eftant  contemplée  dans  Tes 
perfedions  : Neantmoinsfion  la  regarde  dans  les 
peines  & les  difficultez  qui  fe  rencontrent  en  Ibn 
acquifition,  elle  peut  faire  naiftrede  raduerfion  & 
de  la  haine.  Ainfiles  chofes  du  monde  toutes  ju- 
flcs  qu’elles  foient,  & particulièrement  les  grands 
exemples, ont  quelque  forte  d’injuftice,  vraye  ou 
apparente}  & en  diuerfcs  confiderations  elles  peu- 
uent eftre  prifes  pour  équitables  ou  pour  iniques, 
en  vérité,  ou  en  apparence. 

Apres  cette  déclaration  ingenuë,  fi  l’aigreur 
des  Efprits  ne  peut  fouffrirqu’il  y ait  de  l'âbfolu- 
tion  pour  moy,  dans  la  bouche  de  ceux  dont  le 
miniftere  cfl:  d’abfoudre,  ic  confens  qu’on  mé 
comdamne  d’ignorance,  non  de  malice , & moins 
encores  d'impicté. 

Cependant  quelques  injures  que  la  Lettre  Cir- 
culaire de  Melfieurs  du  Clergé  contienne  au  pré- 
judice de  ma  probité  -,  le  ne  me  départiray  jamais 
du  refped,nyde  la  reuerence  que  ic  leur  porte.  - 
lefuis  feulement  marry,que  par  la Cenfurc qu’ils 
ont  faite  précipitamment  & induëmentdema  Re-*^ 
monfl:rânce,ils  ayent  offcncé  & attaque  dircéte-’ 
ment  la  puiflatfee  du  Roy,  & le  jufte  droid  de 

Souuerainete 


Soüiîei^âitiété  quit  a fur- le  Temporel  de  l’Eflac 
-Ecclefîaftique  de  fon  Royaume-,  par  l adueu  6: 

‘ reconnoilTanGe  des  Sainds  Peres,  les  Arrells  des 
Parlemens,  les  DecifionsdesEftats  Generaux,  fie 
autres  Ades  authentiques  êc  véritables,  dent  la 
-foy&  rauthoriténe  peuucnc  eflre  contelieesTans 
imprudence. 

le  remporte  dVn  colle  pour  ma  faiisfadion , 
l’a  tranquillité  4 vne  éonfcience  qui  ne  me  repro- 
che point  d’^a'uoir  rien  écrit  qui  lente  fon  Ethni- 
que & Ton  Piiblicaih  :'  De  l’autre,  riicnneur  de 

■ m’ettre  rcnconrrè  en  quelque  façon  dans  les  fen- 

■ timens  de  l’vn  des  premiers  Parlemens  de  Frau- 
tce^quiertceluydeThoulouze' lequel  touché  de 

' €onapa;ffi-on' des  miferes  & calaraite:z  que  fouffren c 
eleputs  tant  d’années,  les  pâüurcs  de  la  Prouiiice  de 
Languedoc,  a ordonné  en  confequence,  & fon- 
'îdé  fur  IcsOrdoiinaneps'j'  Que  les  Ecclefialfiques- 
î t-pay e r'o  n t le  -fi  xiém  é 'de h i e t d c leurré ué nu,,  p o.u  r I a 
i-dubfiflaneedes'pauinxhdéîbdire  Prouince  par 

- autre  Arreft,  Qü’rls.y  fcront  contrainrs  ; Mcfmes 

- qua  faute-de  fonds  prelèhc  p il  fera  emprunréfur 

- -'des^p'articuliersyaufquels  ledii  fix'iéme  denier  f era 

-raftedép'ourleu'r:re-m]7purféiîïeflr.  -L  , ... 

Ce' préjugé,  doit  fàifo  connoillre^à  Mélîieurs 
du  Clergé , ce  que  fo  Roy  peut  faire  de  fa  PuifTan- 
ceabfoluë  furies  follicitaritais-préflantesdela  he- 

■ - ieefïitiéêle  fon  Ertat/ après  ce^quefteiParlemenc  a 
• ' foiï  d’Olffiçe:-'&’  de éfontpropre  mouuement:  ' Siiis 

L 


ont  eu  raifon  de  Cenrofcr;!!!»  RetnonftfâîjiGè,  fon- 
dée far  les  Hiftoires  de  Prance,  les  Bulles  des  Sou-’ 
uerains  Pontifes,  les  Ordonnances  & Exemples 
des  Roys,&  fur  jcoutes,  fortes  de  Droits,  Diuin, 
Naturel,  Ciuil,  Canon  & Politique.’ 

Il  falloir  fuppriraer  toutes  ces  cholès,aupara- 
uant  que  d’en  venir  auxCenfures  & aux  Interdi- 
dlions;  & encoresapres  cela, il  n’eft  pas  permis  au 
Subjet  décrire  contre  Ton  Prince,  ny  de  défendre 
la  ledure  des  Ouurages  qui  font  faits  pour  fon  fer- 
uice,  fon  authoritc,  ou  faloiiange. 

Pendantles  Saturnales  de  Rome,  les  Seruiteurs 
auoient  la  liberté  de  f écarter  impunément  du  ref- 
ped  qu'ils  deuoient  à leurs  Maiftres.  Ces  Fe.ftos 
irreguiieres  & licencicufès,nefont  point  recrues 
parmy  celles  du  Chriftianifme,  que  la  modeftic  &: 
la  faindeté  rendent  recommandables. 


Que  II  dans  les  Eferîts  qui  font  mis  au  jour  pour 
' la  gloire  & l’aduantage  du  Prince,  il  y a quelque 
choie  qui  touche  & olFenfe,vne  Communauté,  ou 
vn  particulier,  les  voyes  dont  on  le  fert  en  ces  ren- 
contres, font  celles  des  remonftrances  ôc  lùppli- 
cations,  pour  faire  corriger  l’Autheur  ,5^  non.Ies 
voyes  de  fait  pour  la  fuppreflion  ou  condamna- 
tion de  rOuurage.  Qui  en  vlè  autrement , met  la 
main  fur  le  Sceptre,  & fait  vn  attentat  contre  Tau- 
thoritéde  Ion  Souuerain.' 

Pour  mon  particulier,  ie  remets  à Dieu  mes 
relTentimens,  au  Roy  mes  interelb,  qui  font  Iç? 


. 4Î 

fîens  propres  en  cette  occurrence, & me  foufmcts 
au  jugementde  rEglifc;Proteftantquefii’onme 
fait  voir  fans  aigreur  & (ans  pafïion,  qu’il  y ait  dans 
mes  Efcrits  des  maximes  qui  foient  contre  la  foy 
ôc  les  bonnes  mœurs,  ie  me  mettray  en  deuoir, 
ou  de  m’expliquer,  & de  monftrer  ingenucment 
les  intentions  dcmefdits  Elcrits,  ou  dç  rcconnoi-- 
ftre  ma  faute.  Mais  jufques  à ce  que  l’on  m’aye 
cotte  les  propofitions  que  l’on  prétend  eftre  fcan- 
iialeufes,  erronnées,  impies  & iàcrileges,  ie  Ibu- 
ftiendray  Julques  au  dernier  foûpir  de  ma  vie, 
qu’il  n’y  a rien  dans  ma  Remonftrance  qui  foit 
digne  de  Cenlure, 
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